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TEXTE

e e

Cet ouvrage présente les actes d’un colloque orga nisé par l’AHPNE,
Asso cia tion pour l’Histoire de la Protec tion de la Nature et de l’Envi‐ 
ron ne ment, qui a eu lieu du 23 au 25 septembre 2010. Le point
d’inter ro ga tion dans le titre traduit toute l’ambi tion de ce colloque
réunis sant des inter ve nants qui s’inter rogent sur «  l’idée selon
laquelle la sensi bi lité vis- à-vis de la nature et sa protec tion a été
histo ri que ment moins partagée dans l’opinion publique fran çaise,
compa ra ti ve ment à celle des opinions publiques anglaise, améri caine
ou alle mande  ». Les inter ven tions soulignent quelles sont les
réponses appor tées «  à la fran çaise  ». Celles- ci, parti cu liè re ment
appli quées à la protec tion de la nature, repré sentent égale ment des
bonnes clés d’entrée pour d’autres facettes de l’envi ron ne ment
comme l’air ou le climat.

1

L’intro duc tion, rédigée par C.-F. Mathis et J.-F. Mouhot, précise
quelques éléments qui permettent de mieux carac té riser l’excep tion
fran çaise puisque peu de grands noms qui ont jalonné l’histoire de
l’écologie sont fran çais. Cette absence est- elle liée, en France, à la
présence d’un État « mono po li sant l’initia tive au détri ment d’un tissu
asso ciatif lâche et inopé rant » ?

2

Après une histoire très géné rale de «  l’histoire envi ron ne men tale du
monde à l’ère des éner gies fossiles (1800-2012)  », brossée à grands
traits par J.-R. McNeil, une première partie présente la poli tique de
préser va tion de la nature menée par la France dans les colo nies à
travers l’exemple de l’Algérie, de Mada gascar et du Liban. Y. Mahrane
montre l’ambi guïté des poli tiques de conser va tion menées par les
fores tiers qui condamnent l’usage de la nature pratiqué par les popu‐ 
la tions locales. Ces décla ra tions ouvrent la voie à la trans for ma tion
des espaces natu rels et fores tiers pour en faire non plus des espaces
de subsis tance mais des ressources marchandes. À Mada gascar, la
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circu laire de 1909 établit la respon sa bi lité des tavy dans la dispa ri tion
des forêts et la déhu mi di fi ca tion du climat des hauts plateaux.

Le poids de la rura lité s’est conjugué avec l’influence colo niale pour
investir la notion de réserve natu relle. La déco lo ni sa tion et la trans‐ 
for ma tion de l’espace rural ont ainsi complè te ment changé le
contexte des rela tions de la France avec la nature. Après la Seconde
Guerre mondiale, alors que la paysan nerie dispa rais sait des
campagnes, le monde et le paysage rural renfor çaient leur emprise
sur l’imagi naire fran çais. Des figures tran si tion nelles comme Ephraïm
Grenadou, Emilie Carles, la «  mère Denis  » et Pierre- Jakez Hélias
assu raient aux Fran çais qu’ils pouvaient habiter dans un monde
moderne tout en restant en contact avec leur passé rural. La réponse
par la créa tion de parcs natio naux a été mise en œuvre en France en
tant qu’outil de gestion de la nature. L’inven tion des parcs natu rels
régio naux est issue d’une vision diachro nique entre l’espace de la
moder nité et un «  reste terri to rial  » qui, pour des raisons diverses,
devrait être sauvé, mais, en même temps arrimé au reste des évolu‐ 
tions socio spa tiales de terri toire. Ce dispo sitif, contrai re ment au
rura lisme attribué à la France, n’est pas la consé quence d’un constat
sur l’état des campagnes, mais plutôt l’inquié tude d’un nouveau genre
de vie urbain qui serait coupé de la campagne voisine. Selon Nacima
Baron- Yelles, le besoin du parc naturel régional « naît de la néces sité
d’une moder ni sa tion accé lérée des struc tures terri to riales du pays, et
pas d’une vision nostal gique, patri mo niale ou protec tion niste. Le parc
naturel régional appa raît comme une infra struc ture néces saire au
nouvel ordre écono mique, il a pour ambi tion de maxi miser les
logiques de complé men ta rités entre la ville et la campagne ».

4

La poli tique envi ron ne men tale fran çaise est large ment liée à l’appli‐ 
ca tion de direc tives euro péennes. Au niveau euro péen, le premier
programme d’action pour l’envi ron ne ment date de 1973, alors que rien
à ce sujet n’était prévu dans le traité de Rome de 1957. C’est seule ment
dans l’Acte unique de 1987 que l’envi ron ne ment a été intégré dans les
poli tiques euro péennes. Le gouver ne ment fran çais, à travers le
mémo randum Poujade, invoqua les prin cipes gaul listes de l’Europe
des patries au détri ment d’une inté gra tion supra na tio nale. Néan‐ 
moins, le marché commun impo sait des règles et normes communes
pour ne pas fausser la concur rence des entre prises au sein
de l’Europe.
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L. Schmitt montre combien le phéno mène des «  pluies acides  » a
marqué le début de l’euro péa ni sa tion de la poli tique fran çaise de
protec tion de l’envi ron ne ment. Les oxydes d’azote deviennent une
prio rité de la poli tique euro péenne qui, jusqu’alors, était unique ment
centrée autour du dioxyde de soufre. Avec les discus sions à propos
du pot cata ly tique, la protec tion de l’envi ron ne ment est progres si ve‐ 
ment envi sagée comme une chance de moder ni sa tion de l’indus trie.
La créa tion de la taxe para fis cale à travers l’AQA (Agence de la Qualité
de l’Air), dans le cadre de la moder ni sa tion écolo gique intro duite par
le gouver ne ment de L. Fabius, permet à l’indus trie fran çaise de
réduire le retard de l’indus trie de la dépollution.

6

Le natu ra lisme qui a dominé en France relève du dualisme qui s’est
imposé en raison du culte de la raison, de la préva lence du collectif
sur l’indi vidu, de la néga tion de la subjec ti vité, de la sensi bi lité et des
émotions consi dé rées comme irra tion nelles et donc comme négli‐ 
geables. L’approche qui semble carac té riser le monde anglo- 
américain appa raît beau coup plus ouverte à travers une dyna mique
propre ment opéra toire, prag ma tique, dans laquelle l’action est un
réfé rent majeur mis en avant à l’orée du  XVII  siècle par Francis
Bacon, au cœur de l’empi risme scien ti fique et sensible de la
démarche expérimentale.

7

e

Plusieurs exemples illus trent cette consta ta tion : selon J.-P. Raffin, les
asso cia tions ont joué un rôle crucial d’exper tise, de veille et de
propo si tion, mais elles ont toujours été consi dé rées comme «  les
béquilles d’une admi nis tra tion divisée, mal dotée et insuf fi sam ment
décon cen trée ». Les capa cités d’initia tive sont parfois bridées par les
résis tances aux ingé rences supra na tio nales, tandis que les tradi tions
rurales encore vivaces dessinent une approche parti cu lière qui expli‐ 
que rait le retard de l’émer gence de la notion d’envi ron ne ment qui est
apparue en France dans les années 1990 alors qu’elle était déjà
reconnue aux USA depuis les années 1970.

8

Les diffi cultés, en France, pour adopter la Direc tive Oiseaux,
soulignent l’excep tion fran çaise en ce qui concerne la chasse aux
petits oiseaux. Alors que celle- ci était déjà inter dite dans de
nombreux pays, en France, on consi dé rait que la chasse était un droit
acquis pour tout citoyen au lende main de la Révo lu tion alors que,
sous l’Ancien Régime, elle était réservée aux nobles et aux proprié ‐
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taires terriens. Cette diffé rence traduit une vision fran çaise de la
nature comme ressource, ce qui tranche avec la vision roman tique
qui carac té rise la percep tion des petits oiseaux dans le Nord
de l’Europe.

Heike Weber, en compa rant les atti tudes de la France et de l’Alle‐ 
magne à l’égard des déchets, montre l’empreinte de la France agri cole
et rurale, puisque le retour des déchets à la terre sous forme d’humus
a long temps été un mode de recy clage utilisé en dépit de la frac ture
impor tante entre la ville et la campagne au cours de la période de
l’entre- deux-guerres. Vers 1960, encore un tiers des déchets urbains
fran çais étaient réuti lisés pour l’agri cul ture et, « au milieu des années
1970, on esti mait que la produc tion totale des composts à partir
d’ordures en France était quatre fois plus élevée qu’en Alle magne de
l’Ouest  ». Le succès de l’Alle magne à la fin du  XX  siècle pour le
compos tage s’explique par le tour nant écolo gique qui encou rage le
recy clage des déchets organiques.

10

e

L’inci né ra tion pour laquelle les villes alle mandes avaient été pion‐ 
nières dés 1900, a été l’objet d’une contro verse avec les PVC dont la
combus tion dégage des émis sions de chlore. Il faut souli gner qu’au
cours des trente glorieuses, le problème des déchets a été écarté au
moment de la géné ra li sa tion de la consom ma tion de masse.

11

À partir de l’analyse des acteurs de l’eau et de l’air, Stéphane Frioux
montre que l’idée de la France à l’écart des renou veaux tech no lo‐ 
giques n’est pas rece vable en raison de l’exis tence d’une commu nauté
trans na tio nale de savants. Cepen dant, malgré la rela tive maîtrise
tech nique acquise par certains ingé nieurs et hygié nistes sur l’eau dès
l’entre- deux guerres, la dimen sion envi ron ne men tale n’est géné ra le‐ 
ment pas présente dans leurs pers pec tives. L’expres sion «  pollu tion
atmo sphé rique  » appa raît durant l’entre- deux-guerres. Les fumées
qui, jusqu’alors, cris tal li saient l’atten tion sont élar gies à un trip tyque
constitué par la fumée, les pous sières et les gaz toxiques. En dépit de
la capa cité d’initia tive des auto rités locales, la ques tion de la régu la‐ 
tion des nuisances indus trielles a été progres si ve ment reprise en
main par l’admi nis tra tion centrale dési reuse d’enca drer et d’encou‐ 
rager le déve lop pe ment indus triel en l’affran chis sant des réti‐ 
cences locales.
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L. Charles et B. Kalaora unissent leur point de vue pour apporter des
éléments d’expli ca tion à cette assi mi la tion fran çaise de la nature à
l’envi ron ne ment. En effet, l’approche envi ron ne men tale telle qu’elle
se constitue en Angle terre dès le XVII  siècle n’est pas réduc trice à la
seule ques tion de la nature, mais elle a une signi fi ca tion beau coup
plus large, en parti cu lier à travers les préoc cu pa tions en matière de
santé, à la suite des travaux du médecin T. Sydenham et de l’aura que
leur donnera ensuite Boeh raave. Cette dyna mique envi ron ne men tale
se diffuse dans toute l’Europe du XVIII  siècle, y compris en France où
elle est à l’origine de la créa tion de la société royale de méde cine
(1778) qui initie des topo gra phies médi cales. Mais très tôt, au  XIX
siècle, la réfé rence envi ron ne men tale est récusée à la fois par les
statis ti ciens et, en premier lieu, par Villermé (1830) qui y substitue la
dimen sion sociale, et par les ingé nieurs qui prennent en charge la
recti fi ca tion du milieu urbain, le nettoyage, le pavage et l’assai nis se‐ 
ment et veillent au dépla ce ment ou à l’inter dic tion des acti vités insa‐ 
lubres, comme l’a montré S. Barles. Les décou vertes pasteu riennes (la
figure de Koch reste peu connue en France) achè ve ront de décré di bi‐ 
liser l’influence de l’envi ron ne ment sur la santé à travers ce qui appa‐ 
raît comme une conquête majeure de la science.

13
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En France, au début des années 1960, la protec tion de la nature
émer gente ignore l’envi ron ne ment, dont la notion a un énorme écho
au plan mondial avec le livre de R. Carson. La conscience collec tive
iden tifie protec tion de la nature et protec tion de l’envi ron ne ment  ;
cette notion, empruntée au monde anglo- saxon, a été trans posée de
manière quasi méca nique, et trop souvent assi milée à celle de milieu,
alors que l’envi ron ne ment est complexe, poly sé mique et fonda men ta‐ 
le ment holis tique. La carac té ris tique première de l’orga nisme est
préci sé ment de ne pouvoir exister et se main tenir que dans la rela‐ 
tion à un envi ron ne ment dont il dépend et qu’il modifie en retour en
perma nence. L’envi ron ne ment témoigne du jeu de rela tions qu’une
entité vivante entre tient avec l’univers qui l’entoure à travers de
multiples échanges de matière et la saisie constante d’infor ma tions,
dont une bonne part échappe à la conscience, même chez les orga‐ 
nismes supé rieurs. Le jeu des inter ac tions s’étend à la biosphère dans
son ensemble et constitue un système dyna mique, en perpé tuel
mouve ment où destruc tion et recom po si tion sont les éléments d’une
trans for ma tion continue. Cette idée a du mal à prendre corps, en

14



Mathis C.-F., Mouhot J.-F., Une protection de l’environnement à la française ? (XIXe-XXe siècles),
Champ Vallon, 2013, 343 p.

6

France, dans les poli tiques publiques plus orien tées vers la défense et
la sanc tua ri sa tion que vers la prise en compte des inter dé pen dances
entre dyna miques sociales et natu relles. La capa cité des insti tu tions à
se main tenir au fil des trans for ma tions dans leur iden tité, leur cadre
et leurs préro ga tives sans remettre fonda men ta le ment en cause leur
péren nité et leurs spéci fi cités avec peu d’égard pour leur opéra tion‐ 
na lité, constitue ce que l’on peut inter préter comme un déficit
général de réflexivité.

Cette perma nence des insti tu tions est le fruit d’une conjonc tion entre
le savoir et le pouvoir, si clai re ment iden tifié par Foucault  ; elle
semble avoir traversé les siècles et les conjonc tures histo riques, pour
se main tenir, dans des formes éven tuel le ment renou ve lées mais
struc tu rel le ment semblables, jusqu’à aujourd’hui.

15

Le tropisme natu ra liste fran çais, cadre de l’action collec tive, a
constitué un obstacle majeur à la compré hen sion dyna mique des
liens entre l’homme et la nature, excluant de fait celle- ci du pacte
social et poli tique. Son exté rio rité la cantonne à sa dimen sion pure‐ 
ment « natu ra liste » et esthé tique, elle n’est pas part du pacte social.
L’homme est face à lui- même et ne peut négo cier qu’avec
ses semblables.

16

La préva lence de la concep tion natu ra liste en France se traduit par
des effets pervers dont notam ment celui du confi ne ment de l’envi‐ 
ron ne ment à des milieux spécia lisés profes sion nels jetant ainsi un
certain discrédit sur les «  savoirs profanes  » qui ont du mal à
s’imposer, comme le montre Florian Char volin qui compare les diffé‐ 
rentes pratiques d’orni tho logie citoyenne entre la France et les USA.
Le loisir de l’orni tho logue améri cain est la pour suite de la quête de la
nature. L’expé ri men ta tion, en tant que déve lop pe ment personnel, est
moins présente en France où le para digme du Contrat social, fonda‐ 
teur du pacte collectif, repose sur la néga tion de l’indi vi dua lité spon‐ 
tanée et de sa dyna mique subjec tive à laquelle il impose de substi tuer
une citoyen neté concep tuel le ment neutre et désincarnée.

17

La tradi tion fran çaise, dans son mélange de scien tisme, de posi ti‐ 
visme et de corpo ra tisme, persiste à faire de l’envi ron ne ment une
affaire de spécia listes ou de mili tants. La popu la tion reste tenue à
l’écart par les méca nismes sociaux et insti tu tion nels, redou blés par la
diffi culté tech nique redou table des problèmes, qui tend à faire
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l’apanage d’une nouvelle ère tech ni cienne et admi nis tra tive. Il est loin
d’être iden tifié comme un moteur d’inno va tion et de créa tion et reste
perçu comme un univers rela ti ve ment mineur au plan tech no lo gique
comme au plan social.

Le lien entre envi ron ne ment et nature est égale ment inter rogé par
Michel Dupuy en compa rant la couver ture télé vi suelle des deux
rencontres de Rio en 1972 et 1992. Il retrouve le schéma rédemp teur
de la catas trophe, déjà présent dans le cinéma améri cain des années
1930, où la nature était une arme divine chargée de puri fier la ville.
Avec l’effet de serre, la catas trophe cesse d’être natu relle pour être
anthro pisée, surtout depuis 1999 où la plupart des excès clima tiques
(inon da tions, séche resses, tempêtes, cyclones) sont mis en rela tion
avec le réchauf fe ment clima tique dans les jour naux télé visés. Les
dérè gle ments clima tiques, comme les catas trophes natu relles, sont
devenus autant de signaux envoyés par la nature à l’homme l’invi tant
à rester humble.

19

Dans ce contexte, J.-P. Bozonnet constate, à travers l’histoire de
l’écolo gisme,  combien, à capital social égal, les Nordiques préfèrent
s’asso cier pour protéger l’envi ron ne ment, tandis que les Fran çais
optent plutôt pour l’humanitaire.

20

L’influence reli gieuse n’est pas directe, mais elle a servi de base à des
cultures poli tiques sécu la ri sées qui ont favo risé la recon nais sance de
l’enga ge ment indi vi duel plutôt que celui des insti tu tions. Or le réper‐ 
toire d’action écolo giste est fondé sur la légi ti mité et le senti ment
d’effi ca cité de l’action person nelle relayé par les médias. Le processus
média tique a été bien compris par nombre d’ONG dont les objec tifs
consistent à inté resser les médias pour faire pres sion sur les pouvoirs
publics. L’évolu tion cyclique de l’écolo gisme au niveau inter na tional
pour rait ainsi coïn cider avec une mobi li sa tion pério dique des grands
appa reils d’information.

21

L’influence reli gieuse sur l’écolo gisme et sur la vision du rapport de
l’homme avec la nature est reprise par Mark Stoll qui analyse les
influences reli gieuses sur le mouve ment écolo giste fran çais, très
marqué par la présence protes tante, puisque c’est Calvin qui a vu
l’homme comme « inten dant » de la nature. Les protes tants avancent
l’idée d’une nature pure, église construite par Dieu, contre l’huma nité
déchue. Dans les années 1930, l’idée du person na lisme s’appuyait sur

22



Mathis C.-F., Mouhot J.-F., Une protection de l’environnement à la française ? (XIXe-XXe siècles),
Champ Vallon, 2013, 343 p.

8

AUTEUR

Isabelle Roussel

le lien essen tiel entre la nature et la défense de la liberté contre la
menace de la moder nité tech no lo gique. L’homme moderne est aliéné
de Dieu et de la nature, et il a besoin de se récon ci lier avec les deux.
Selon Hainard, la pollu tion est la forme moderne du diable. Elisée
Reclus déclare que l’homme assume pour cela même une respon sa bi‐ 
lité dans l’harmonie et la beauté de la nature environnante.

Les catho liques trouvent Dieu au sein de l’Église et dans les sacre‐ 
ments et non pas de manière carac té ris tique dans la nature. Le culte
de Dieu est une démarche collec tive et non pas indi vi duelle. Or, pour
les protes tants, la vie sur terre n’est pas qu’une étape tran si toire dans
l’attente d’un bien- être parfait dans l’au- delà, mais c’est au contraire
le champ dans lequel peut s’orga niser l’action de l’huma nité en vue
d’améliorer sa condi tion, en adéqua tion avec le pouvoir divin.

23

La lecture de cet ouvrage, riche en ensei gne ments perti nents, permet
de mieux comprendre les diffi cultés rencon trées pour faire émerger
la rela tion intime entre santé et envi ron ne ment, fruit d’une inter re la‐ 
tion dyna mique et non pas d’une vision statique des impacts à mini‐ 
miser entre deux caté go ries distinctes  que seraient la société et
la nature.
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